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​AVERTISSEMENT AUX LECTEURS
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Avant de fouler le parquet avec Seth et de vous frotter au caractère bien trempé de Layla, je tenais à vous adresser quelques mots.

Ce roman est une histoire d'amour intense, pleine de sarcasmes, de tension et de moments de vie chaotiques. Cependant, derrière les piques cinglantes et l'univers scintillant des New York Mischiefs, Seth et Layla mènent des combats personnels profonds.

Pour que votre lecture soit la meilleure possible, veuillez noter que ce livre aborde des thématiques sensibles qui pourraient heurter certaines personnes.

Ce roman contient notamment :


●  La maladie d'Alzheimer et la perte d'autonomie (la difficulté d'accompagner un proche malade au quotidien).

●  Des troubles de la santé mentale et psychiatriques (et l'importance de la thérapie).

●  Des dynamiques familiales complexes et parfois toxiques (chantage, conflits liés à la garde d'un enfant).

●  Du langage familier et des jurons (on reste dans l'univers du sport professionnel !).

●  Des scènes sexuelles explicites et détaillées (Ce roman est destiné à un public averti de + de 18 ans).



Si l'un de ces sujets est difficile pour vous en ce moment, n'hésitez pas à repousser votre lecture. Prenez soin de vous en priorité.

Si, au contraire, vous êtes prêt(e) à affronter les obstacles avec eux, à rire, à pleurer et à voir de la lumière naître au milieu du chaos... alors attachez vos ceintures. Le match va commencer, et je vous promets, à la fin du temps réglementaire, qu'ils auront droit à leur Happy End.

Bonne lecture ! 



	[image: ]

	 
	[image: ]





[image: ]


​Chapitre 1
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​Seth

— Il va falloir te reprendre en main, gamin. C’est une entreprise familiale, ici. Mon petit-fils va hériter de cette équipe et je refuse que tes frasques nous fassent honte, m'assène Wayne Valen, le propriétaire des Mischiefs.

Ce n’est pas tous les jours que le proprio de l'équipe t'appelle pour exiger un entretien chez lui. C'est pourtant avec ça que je me suis réveillé ce matin, et c'était à peine mieux que le drame qui m'attendait au saut du lit hier. Ou la veille, quand mon père m'a appelé pour me faire le compte-rendu de sa dernière séance chez le psy. Sans parler du jour d'avant, où ma fille a eu l'idée de repeindre son berceau avec une explosion de couche au petit matin. La merde continue de me tomber dessus, au sens propre comme au figuré.

Ça ne sert à rien de dire à Wayne que, cette fois, ce n'est pas de ma faute. Ce n'est vraiment pas le cas, mais vu ma réputation, il ne me croira sans doute pas. Bordel, j'ai moi-même du mal à y croire, mais c'est pourtant la vérité.

Ma fille d'un an, Jasmine, sautille dans mes bras et tend la main vers le long nez en bec d'aigle de M. Valen. Il la laisse le lui tirer jusqu’à ce qu’elle s'en lasse et relâche sa prise. Je lui passe la main dans ses boucles brunes et elle se calme.

— Explique-toi, fiston, exige Wayne.

Il croise ses bras décharnés et s'appuie contre son grand bureau en acajou. Son espace de travail est un joyeux bordel de vieux journaux et de magazines de l'an dernier, avec notre équipe de basket en couverture quand on a remporté la finale.

— Monsieur Valen, cette fois, ce n'était vraiment pas moi, je commence. Ce qui s'est passé...

— Oh, balivernes ! me coupe-t-il. Je ne veux pas d'excuses, et n'essaie même pas de me raconter des salades pour te justifier. Ne pense même pas une seconde pouvoir me mentir. J'ai élevé sept filles et j'ai seize petits-enfants. Je sais repérer un menteur.

Je me retiens de l'interrompre pour lui faire remarquer qu'il n'en sait pas autant qu'il le prétend, car je dis la stricte vérité.

— Pas un foutu jour ne passe sans que tu ne sois mêlé à un scandale, et il y a toujours des femmes impliquées. De mon temps, un homme savait se tenir et évitait de jeter l'opprobre partout où il passait. Faut-il que je te cadenasse la braguette ?

Si j’étais un petit malin, je lui demanderais dans quel siècle il croit vivre. Ou je lui rappellerais que sa génération se faisait une joie de harceler sexuellement les secrétaires et d'entretenir des familles cachées à l'autre bout de la ville. Que les hommes de sa trempe, à son époque, excellaient dans l'art de maintenir à la porte tous ceux qui n'appartenaient pas à leur cercle social.

— Monsieur, dis-je en préparant ma défense après avoir pris une profonde inspiration pour me calmer, la nounou s'est glissée dans mon lit pendant que je dormais et a pris cette photo. Je l'ai renvoyée et j'ai menacé de poursuivre l'agence en justice.

Je fais tout ce qui est en mon pouvoir pour garder mon sang-froid, mais s'il y a bien une chose à laquelle je ne suis pas habitué, c'est de me faire réprimander par un type assez vieux pour être mon arrière-grand-père. J'ai grandi avec mon père, et il n'en avait strictement rien à foutre de ce que je faisais.

— Tu veux me faire croire qu'une jeune femme a fait ça ?

J'opine du chef. Évidemment, un homme de sa génération ne croirait jamais les femmes capables de telles machinations.

— Pour l'amour du ciel, ta main était sur son sein, murmure-t-il, visiblement outré par cette seule idée.

Le mec est marié depuis mille ans. Je suis sûr qu'il a bien dû toucher au moins une paire de seins pendant tout ce temps.

— C'est elle qui l'y a placée, je lâche plus fort que je ne l'aurais dû.

J'ai déjà eu cette conversation avec l'agence. Je me suis déjà justifié sur les réseaux sociaux. L'agence a viré la nounou en question et a publié des excuses publiques officielles. Peut-être que quand M. Valen faisait ses recherches sur toutes mes prétendues fautes, il aurait dû creuser assez loin pour découvrir que la victime dans cette histoire, c'est moi.

M. Valen s'approche et lève la tête vers moi. Il me fixe droit dans les yeux, comme s'il essayait de lire dans mon âme. Je détourne le regard. Je ne suis pas habitué à ce qu'un homme de son âge exerce une quelconque autorité paternelle sur moi.

— Eh bien, quel genre de nounou as-tu engagée, nom de Dieu ? Sur quels critères as-tu basé ton choix ?

Je pousse un soupir. Je ne vais pas lui dire que la nounou en question faisait un mètre quatre-vingts et arborait des cheveux bleu vif. Son décolleté ne gâchait rien au paysage non plus, et même si je savais pertinemment que je ne toucherais jamais une de mes employées, je m'étais dit qu'il n'y avait pas de mal à se rincer l'œil de temps en temps. Elle avait aussi un joli sourire, souligné par des piercings aux fossettes. Sans oublier un cul rebondi qui rentrait tout juste dans les mini-shorts qu'elle portait, un spectacle que je me surprenais à admirer quotidiennement. Je garde tous ces petits détails pour moi.

— J'ai suivi les recommandations de l'agence.

Ce qui est la vérité à cent pour cent.

— Ne joue pas au plus fin avec moi. J'ai accompli bien plus que tu ne pourras jamais l'imaginer, et cela inclut cette franchise.

Il se rapproche d'un pas et pointe un doigt vers mon visage, mais Jasmine l'attrape au vol et essaie de le fourrer dans sa bouche. Son air renfrogné s'évapore et il rit, comme si c'était la chose la plus drôle au monde.

Il dégage doucement sa main mais me fait signe de la lui confier. Je la sors du porte-bébé, la lui tends, et m'attends à ce qu'elle hurle en tendant les bras vers moi, mais il n'en est rien. Il la fait sautiller, elle attrape son nez et tire dessus. Il glousse comme si c'était la huitième merveille du monde. Il se met à arpenter la pièce avec elle, lui parlant avec une petite voix aiguë tout en lui chatouillant le ventre. Ça m'arrache un sourire, et je me prends à rêver que ma fille ait un grand-père normal, comme M. Valen. Mais ce n'est pas le cas. Elle a mon père, et je n'ai jamais échangé le moindre mot avec son grand-père maternel. Je n'ai eu affaire qu'à cette sorcière qui lui sert de grand-mère.

La mère de Jasmine, Charlotte, était le coup d'un soir dont je me souvenais à peine. Une groupie parmi tant d'autres avec qui j'ai couché depuis l'université. La tendance n'a fait que s'accentuer quand j'ai été drafté en NBA. J'ai honte d'avouer que je n'ai aucun souvenir d'elle ou de cette nuit-là, mais le test de paternité a été catégorique : je suis le père.

On faisait de notre mieux pour gérer la coparentalité. On avait trouvé un arrangement avec le tribunal, et je payais une pension alimentaire régulière. Puis elle est morte, et je suis devenu père célibataire.

La porte du bureau de M. Valen s'ouvre sur l'arrivée de sa femme. Elle a tout de la parfaite épouse au foyer des années cinquante. Elle porte même un tablier noué autour de la taille. Ses cheveux argentés sont impeccablement coiffés, et un collier de perles orne son cou. Elle a l'air de sortir tout droit d'une de ces vieilles sitcoms en noir et blanc que je regarde parfois.

— Et si on donnait des cookies à ce petit amour ? demande-t-elle en s'approchant doucement de son mari et de Jasmine.

Jasmine lui saute presque dans les bras quand la vieille dame se penche vers elle.

— Garde-m'en quelques-uns, Ginny, lance M. Valen.

— Tu n'as pas besoin de cookies, le gronde-t-elle tout en lui adressant un clin d'œil. Et ne sois pas trop dur avec lui.

Elle se plante devant moi.

— C'est un bon garçon. Je le vois bien. Tout ce dont il a besoin, c'est qu'on lui remette les idées en place, et d'une femme bien pour l'aider à élever cette petite fille.

Elle me tapote la joue et quitte le bureau avec ma fille dans les bras. Une femme bien ? C'est quoi ce délire, et est-ce que cette personne sans visage et sans nom pourrait vraiment m'aider ? Je dois bien avouer que ce ne serait pas de refus.

Wayne traverse son vaste bureau et passe derrière son siège. Il sort une bouteille d'alcool brun et deux verres à shot, mais je secoue la tête pour décliner. Je ne suis pas un grand buveur, et je déteste les alcools forts. Il se penche sous son bureau et y dépose lourdement une bouteille d'eau, avant de me faire signe de la prendre. Ce que je fais. Pour quelqu'un d'aussi riche, on pourrait s'attendre à de l'eau minérale haut de gamme, mais c'est une marque de distributeur qu'on trouve dans ces hypermarchés de gros.

— Assieds-toi, m'ordonne-t-il, comme si j'étais l'un de ses gosses.

Je m'assois et débouche la bouteille d'eau, prêt à encaisser ce sermon pour en finir au plus vite. Je suis attendu quelque part, et ce sera sans doute beaucoup plus amusant qu'ici.

— Tu m'as l'air perdu, mon garçon. Et comme je n'ai jamais rencontré tes parents, je vais jouer le rôle de ton père pour l'instant.

Je reste silencieux, curieux d'entendre la suite. Peu importe ce qu'il a à dire, je suis preneur. Dieu sait que mon père n'a aucun conseil valable à m'offrir. Quoi que dise Peter Wakowski, je suis plus enclin à faire l'exact opposé, parce que ce mec ne connaît foutre rien à rien.

— Je n'ai jamais pipé mot sur tous ces ragots sur les réseaux sociaux, à propos de toi et des femmes... Et crois-moi, je suis au courant de tout.

J'en doute fortement. Il y en a tellement que je suis certain d'en avoir oublié une bonne partie. En plus, Wayne n'est pas vraiment un as de la technologie. Je l'ai entendu plusieurs fois poser à mes coéquipiers les questions les plus basiques sur le fonctionnement de son téléphone.

— Je me suis dit : il est jeune, il est riche, il faut bien que jeunesse se passe. Mais tu as un enfant, maintenant. Tu ne peux pas sauter ta nounou et Dieu sait qui d'autre. Et il faut que tu arrêtes avec cette danse ridicule que tu fais faire à ces femmes.

Il lève les deux mains en l'air et se met à secouer tout son corps. Je ne sais pas ce qu'il s'imagine faire, bordel, mais ça n'a rien à voir avec cette danse. On dirait plutôt qu'il fait une crise d'épilepsie.

— Tu les fais se comporter comme une bande de toxicos. Il faut que tu grandisses et que tu ranges ton zizi, Seth.

Je grince des dents, mais au lieu de répliquer, je décide de prendre une gorgée d'eau. C'est exactement le genre de conneries que mon père me débite à longueur de temps, sauf que je ne prends jamais ce qu'il dit au sérieux. Mon père est une vaste blague, mais Wayne Valen, c'est différent. Il a construit cette équipe. Il est respecté par beaucoup de monde, moi y compris. C'est un père de famille. Contrairement à mon père, il a élevé ses enfants. C'est un grand-père investi. En fait, c'est exactement le genre de famille à laquelle j'ai toujours voulu appartenir, et leur fortune n'y est pour rien.

— Parle ! m'ordonne-t-il. Ne reste pas planté là comme un nigaud, mon garçon. Tu crois que j'ai du temps à perdre ? Je pourrais être avec ma femme en ce moment, mais je suis là à perdre mon temps avec toi pour des fariboles.

— Je n'ai rien fait avec la nounou, je réponds d'un ton neutre, alors que je n'ai qu'une envie : l'envoyer bouler comme je le ferais avec mon père. Je l'ai traitée avec respect.

Mis à part le fait de l'avoir reluquée plus que de raison, mais ça, il n'a pas besoin de le savoir.

— Quant au reste, je n'ai pas fait le moindre écart depuis que Jasmine est venue vivre avec moi à plein temps. Je n'ai pas inventé cette danse, et je n'ai fréquenté que des femmes qui en avaient envie. Je n'ai forcé personne, et je n'ai fait espérer aucune d'entre elles. Je n'ai jamais menti à une femme. Elles savaient exactement ce que j'étais prêt à leur offrir : le physique, et rien d'autre. Je fais des efforts, Monsieur Valen, je souffle, en me demandant pourquoi on me cantonne toujours au rôle de celui qui répare les pots cassés.

J'aime ma fille, et je dois vivre avec la culpabilité et la honte de ne pas avoir voulu de cet enfant quand on m'a annoncé que c'était une possibilité. Elle est à moi, elle n'a rien demandé, et depuis la mort de sa mère, je suis responsable d'elle. Je l'assume totalement. Mais mon père, lui, ne devrait pas être ma responsabilité. Surtout qu'il n'a que quarante-six ans, et que ça fait déjà dix ans que je m'occupe de lui.

— Garde ton zizi dans ton pantalon. La prochaine fois, embauche une foutue nounou en âge d'être ta mère. C'est Ginny qui recrute tout le personnel. Je n'ai rien à voir là-dedans, et c'est très bien comme ça. Les hommes, pour la plupart, sont des empotés qui n'y connaissent rien en tenue de maison.

J'ai envie de lui rétorquer que je ne suis pas de cet avis. Je tiens une maison depuis bien avant d'être un homme. Je le fais depuis mes treize ans, et je m'en sors plutôt bien.

— Oui, monsieur, est tout ce que je dis.

— En fait, trouve-toi ta propre épouse, Seth, nom d'un chien. C'est le meilleur conseil que je puisse te donner. Et trouves-en une bonne pour t'aider à élever cette petite fille. Si je dois te convoquer ici une nouvelle fois, je vais me fâcher, et crois-moi, tu n'en as pas envie. Demande à ma femme ce qui s'est passé la dernière fois qu'un de nos enfants m'a mis hors de moi. Ce n'est pas beau à voir. On s'est compris ?

— Oui, monsieur, je répète.

Je n'ai jamais subi un tel savon de toute ma vie, en tout cas jamais de la part d'une figure paternelle comme M. Valen, et je sais une chose : je déteste ça. Surtout quand je fais tout mon possible pour reprendre ma vie en main et offrir une belle enfance à ma fille.

Il se lève et me fait signe de l'imiter. J'acquiesce et baisse la tête comme si j'étais puni, mais il ne m'a rien appris de nouveau. L'ironie, c'est que mon père me ressasse les mêmes conneries depuis que je lui ai parlé de Jasmine, mais tout ce qui sort de la bouche de mon père m'entre par une oreille et ressort par l'autre.

Je suis M. Valen à travers le rez-de-chaussée jusqu'à sa cuisine digne d'un grand chef. Rien que cet espace fait environ trois fois la taille du mobil-home merdique dans lequel j'ai grandi. Sa femme nous tourne le dos. Elle ne tient plus Jasmine ; ma fille se trouve désormais dans les bras d'un homme que je n'ai jamais vu.

Il doit avoir la trentaine et dépasse largement le mètre quatre-vingts, même s'il me rend bien quelques centimètres. Il la lance en l'air, et elle lâche un grand rire franc. Jasmine est une vraie casse-cou qui n'a peur de rien. Plus il la lance haut, plus elle jubile. M. Valen sourit devant la scène, et je l'imite bien malgré moi.

Si seulement c'était ça, sa vie. Si seulement M. Valen était son grand-père et ce type qui la fait voler en l'air, son oncle. Mais non. Le destin lui a distribué un jeu bien merdique au rayon famille. Peut-être pas autant que le mien, mais on n'en est pas loin.

— Seth, je te présente mon petit-fils, Ryder. Apprends à le connaître, car je prends bientôt ma retraite et c'est lui qui va me succéder, lance-t-il. Et lui, il ne tolérera pas tes absurdités.

Ryder m'accorde à peine un regard, tout occupé à faire des grimaces à Jasmine.

— Salut, Seth, dit-il. Mignonne, la gamine.

Il attrape un cookie sur une assiette voisine et le lui tend. Jasmine enfourne le biscuit entier dans sa bouche. Ryder sourit et la cale sur sa hanche. Il traverse la pièce et me tend la main. Je la serre et tends les bras vers ma fille. Elle se jette littéralement contre moi.

— Ryder est un bon garçon, affirme M. Valen en parlant de son petit-fils.

Je vois la fierté briller dans ses yeux quand il le regarde, et je ne peux qu'imaginer ce que ça fait.

— Le premier garçon de la famille, précise-t-il avec orgueil. Vous pourriez peut-être devenir amis, tous les deux, suggère-t-il. Tu as l'air d'avoir bien besoin d'un ami.

Ryder me dévisage, puis reporte son attention sur son grand-père. Vu le petit sourire en coin qu'il affiche, je devine qu'il n'a pas la moindre envie d'être mon pote. D'ailleurs, il a l'air d'avoir au moins dix ans de plus que moi.

— Bien sûr, Grand-père, dit-il, et je sais pertinemment qu'il ment comme un arracheur de dents.

Tant pis pour les grands discours de M. Valen, qui se vantait de toujours savoir quand on lui ment. Ryder sort son portefeuille et me tend l'une de ses cartes, que je n'utiliserai jamais, c'est une certitude.

Jasmine lorgne l'assiette de cookies et se met à pointer le doigt dans sa direction.

— Je crois que tu as mangé assez de cookies, ma petite Jazzy, je souffle avant d'embrasser sa tempe.

— Balivernes ! s'exclame M. Valen.

C'est la deuxième fois qu'il emploie ce mot depuis que je suis là. C'est bien la première personne que j'entends l'utiliser. Il se penche pour m'arracher Jasmine des bras.

— Ce ne sont pas quelques cookies qui vont lui donner la courante, ajoute-t-il.

— La quoi ? je demande.

— La courante. Ryder l'attrape à chaque fois qu'il avale des produits laitiers, pas vrai, Ry ?

Il pouffe de rire, et Ryder pince les narines, visiblement exaspéré.

— Tu te souviens de cette fois sur le yacht ? Les milkshakes et les vagues ne te réussissent pas. Tu as passé la moitié de la journée à dégueuler par-dessus bord.

— Je crois qu'on a fait le tour du sujet, grommelle Ryder.

M. Valen l'ignore superbement, pose Jasmine au sol et lui glisse un cookie dans chaque main.

— Bien, reprend-il en se tournant vers moi.

Il désigne une chaise autour de la table de la cuisine, et je m'assois.

— Reprenons ce dont nous avons discuté, lance-t-il, comme si j'étais un gamin qui venait de faire une bêtise.

À l'autre bout de la pièce, Ryder pousse un ricanement. Je le fusille du regard, mais il sourit, croise les bras et s'adosse au mur.

— J'attends, insiste M. Valen.

— Papy attend, glousse presque Ryder.

— Euh, je vais arrêter mes frasques, je récite en veillant à utiliser ses propres mots.

Quand il hoche la tête avec approbation, je poursuis :

— Fini les fariboles, et je garde mon zizi dans mon pantalon.

Cette fois, Ryder lâche un éclat de rire brutal, mais tente bien vite de reprendre son sérieux quand son grand-père se tourne vers lui.

— Et trouver une épouse, ajoute Mme Valen en nous tournant le dos.

— Bon, ça, ça risque d'être plus compliqué, j'avoue en me passant une main sur le crâne.

J'ignore de quel siècle débarquent ces gens, mais le mariage n'a jamais été la solution à quoi que ce soit.

— Eh bien, décomplique la chose, rétorque M. Valen. Sans ma Ginny, qui sait ce que je serais devenu.

Je pose les yeux sur Mme Valen, qui couve à présent son mari d'un regard adorateur. Où est-ce qu'il s'imagine, bordel, que je vais dégoter une femme capable de me supporter, et encore moins de me regarder comme elle le regarde, lui ?

— Il courait pas mal le guilledou dans sa jeunesse, confie Mme Valen. J'y ai mis un terme.

Elle s'approche de moi et prend mes mains dans les siennes. Elles sont douces et chaudes. C'est l'idée exacte que je me fais de la caresse d'une grand-mère.

— Je vois bien que tu es un bon garçon, tout comme mon Ryder, m'assure-t-elle. Cette petite fille mérite une famille, et tu es le seul à pouvoir la lui offrir.

Seigneur, ces gens. Ce n'est pas comme si je pouvais commander une épouse sur Amazon ou en trouver une chez Épouses R Us. Je ne peux pas faire entrer n'importe quelle femme dans la vie de ma fille. Mon boulot m'oblige à être en déplacement la moitié de l'année. Sans oublier que je suis fourni avec un père qui est un véritable cas social. Où est-ce que je vais bien pouvoir trouver quelqu'un prêt à accepter tout ça ?
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​Chapitre 2
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​Seth

Une voiture passe à toute allure, nous frôlant de beaucoup trop près. J'aurais bien lâché un juron, s'il n'y avait pas deux détails qui me retiennent. Le premier, c’est que j’ai ma fille avec moi et qu’elle adore essayer de répéter tout ce que je dis. Le second, c’est que je n’ai vraiment pas besoin d’une nouvelle vague de presse négative.

Non pas que tout ça soit de ma faute. Ça fait partie du jeu quand on est joueur de basket professionnel pour l'une des équipes les plus populaires du pays. On a écrasé la concurrence en finale l’année dernière et on a atteint le premier tour des playoffs cette année, avant de se faire éliminer. Avec deux de nos meilleurs joueurs blessés et un nouvel entraîneur, on n'a tout simplement pas réussi à transformer l'essai cette saison. Et ce n'est pas à cause de moi. J’ai joué chaque match et j'affiche une moyenne de vingt-quatre points par rencontre.

Bordel, j'ai été élu MVP quand on a remporté la finale. Je suis toujours l'un des meilleurs joueurs de l'équipe, mais ça n'a plus l'air d'avoir d'importance ces derniers temps. Les facéties de certains fans un peu trop enthousiastes ont complètement dégénéré. Des rumeurs aberrantes circulent, prétendant que j'ai un autre enfant en route, ce qui est biologiquement impossible. Je n'ai couché avec personne depuis bien avant la naissance de Jasmine.

— Camion ! s'écrie-t-elle en pointant du doigt le fourgon UPS de l'autre côté de cette rue bondée de Manhattan.

Elle sautille dans le porte-bébé attaché contre mon torse. C'est un grand bébé, et sa tête vient buter contre mon menton.

Quand le feu passe au vert au croisement de Lafayette et Leonard, je traverse au pas de course. Une voiture klaxonne, et quand je me retourne, je vois une jeune femme penchée à la fenêtre passager, la langue pendante.

— Je suis une Sethhead officielle ! hurle-t-elle.

Elle place l'index et le majeur de chaque côté de sa bouche et tire la langue entre les deux. Je lui fais un signe de la main, mais je ne lui renvoie pas sa grimace comme je le ferais d'habitude. C’est comme ça que certains de mes problèmes ont commencé.

C’est avec un immense soulagement que je pénètre dans le tribunal des affaires familiales du comté de New York. J'expire un grand coup et prends une profonde inspiration, m'imprégnant de la fraîcheur climatisée du bâtiment. Un mois de juillet à New York, ce n'est pas pour les âmes sensibles, surtout quand on a un bébé de quinze mois sanglé contre la poitrine.

Après ce sermon de M. Valen, j'ai quitté sa propriété de Stamford, dans le Connecticut, je suis rentré chez moi en voiture, puis j'ai marché jusqu'au tribunal.

— C’est Seth Wakowski ! s'égosille quelqu'un.

C'est l'un des agents de sécurité, et j'aurais préféré qu'il fasse preuve d'un peu plus de tact. Aujourd'hui, il ne s'agit pas de moi.

— Tous les Mischiefs sont là aujourd’hui, ajoute-t-il avec beaucoup trop d'enthousiasme pour un mercredi après-midi. Putain de merde, lâche-t-il dans un murmure.

Je couvre les oreilles de Jasmine et secoue la tête en direction du vigile pour lui signifier ma désapprobation. Il m'adresse un sourire penaud.

— O-M-G ! Seth !

Une femme, de l'autre côté du poste de sécurité, se lève et exécute la fameuse grimace obscène des Sethheads. Elle va même plus loin en mimant trois coups de bassin. Je lui fais un bref signe de tête et me soumets à la routine de sécurité. Je détache Jasmine de ma poitrine et prends sa petite main dans la mienne. Elle sautille à travers les portiques détecteurs de métaux, et je la suis sans le moindre incident.

— Prenez la première à gauche, ils sont dans la salle d'audience numéro un, m'indique l'un des gardes.

Il me tend discrètement un carnet et un stylo. Je gribouille ma signature et laisse derrière moi la foule de badauds. Je soulève Jasmine et trottine jusqu'à la salle d'audience. Elle est déjà pleine à craquer, et j'aperçois mon coéquipier, Colt Chastain, avec sa femme et ses enfants, assis au premier rang. Leurs familles, ainsi que la majeure partie de notre équipe, sont présents.

— Baba, lance Jasmine en pointant du doigt mon ancien entraîneur et sa femme.

En dehors de moi, Aiden Walsh est son être humain préféré. Je suis bien content d'avoir eu la clairvoyance de faire de lui et de sa femme ses parrain et marraine. Jasmine commence à s'agiter, et dès que je la pose par terre, elle file dans l'allée centrale, grimpant presque sur deux autres personnes pour rejoindre son parrain. Lorsqu'il l'embrasse sur les joues, elle pousse de petits cris de joie. La femme du coach, Jeannie, se penche et dépose à son tour un baiser sur la joue de Jasmine.

Je rejoins ma fille et parviens à me faufiler sur le même banc.

— Tu es en retard, me glisse Coach à l'oreille.

Il n'est peut-être plus mon entraîneur, mais il agit toujours comme tel. Ça ne me dérange pas. C'est ce qui se rapproche le plus d'un grand frère et d'un mentor pour moi.

— Je sais que Wayne t'a convoqué aujourd'hui, ajoute-t-il avec un petit sourire en coin.

Il est aussi toujours au courant de tout ce qui se passe au sein de l'équipe. Je soupçonne M. Valen d'essayer de le faire revenir, mais s'il m'avait demandé mon avis, je lui aurais dit qu'il n'y a aucune chance, bordel, que Coach revienne. Il est bien trop heureux d'être chez lui, avec sa femme, tous les soirs. Je le sais parce qu'il me le répète à chaque fois qu'on se voit.

— Il m'a servi un discours de vieux boomer à la con, je murmure.

— Je t'écoute, répond Coach.

— Il m'a dit que je devrais me trouver une épouse pour tenir ma maison. Je gère une maison depuis que je suis gamin. Je ne serai jamais un canard comme toi et Chastain, je réplique à voix basse.

Je suppose que ce ne serait pas si terrible d'avoir quelqu'un qui m'attendrait à la maison après un match, surtout si cette personne tenait à moi, mais je n'ai aucune idée de la façon dont je pourrais trouver ça.

— Qu'est-ce que tu veux dire par canard ? me demande Coach.

Je me méfie de cette question. Il sait très bien ce que ça veut dire. Coach a beaucoup de défauts, mais il n'est ni idiot ni ignorant.

— Tu sais bien comment vous êtes, Chastain et toi, toujours en train de baiser les pieds de vos femmes ?

Ses sourcils se hissent jusqu'à la racine de ses cheveux.

— Franchement, je l'ai vu tenir le sac à main de Vickie l'autre jour. Et tu te souviens de la fois où Jeannie t'a appelé parce qu'elle s'était coincé le doigt dans un tiroir, et que tu as filé en douce pour aller la consoler ? Ce genre de trucs. C'est ça, être un canard pour sa nana. Tu es le canard numéro un, et Chastain, le numéro deux.

— Ah, d'accord. Je vois, fait-il en levant les yeux au ciel.

— Ouais. Je ne serai jamais comme ça.

— Mouais, répond-il, d'un ton peu convaincu. Mais tu vois, moi, j'ai la chance de rentrer à la maison et de retrouver ça tous les soirs.

Il se penche et dépose un baiser sur la joue de sa femme.

— Chastain a la chance de retrouver sa femme.

Puis, il se rapproche de moi et murmure :

— Tous. Les. Foutus. Soirs. Toi, tu rentres retrouver qui ?

— Jasmine. Sans blague, je rétorque, et il sourit.

— Seth, c'est quoi ce bordel ? intervient Jeannie en désignant Jasmine. Je t'ai montré des associations de couleurs et je t'ai préparé plein de tenues il y a quelques jours, dit-elle. Pourquoi est-ce qu'elle est affublée comme ça ?

— Ouais, mais elle a fouillé dans les tiroirs et a tout sorti. Ce n'est pas si mal, je me justifie.

Jasmine porte des leggings roses et un tutu rose. Le tout assorti à un maillot des Mischiefs aux couleurs emblématiques, or et magenta. Elle arbore un bandeau vert par-dessus ses boucles, parce que le vert est sa couleur préférée, et j'ai complété le tout avec ses baskets montantes orange favorites.

— Dorénavant, envoie-moi des photos de ses vêtements avant de quitter la maison, chuchote Jeannie. C'est ridicule.

Je hausse les épaules, perplexe quant à ce qui la dérange dans la tenue de Jasmine.

Coach me donne un coup de coude dans les côtes.

— Tu as entendu ma femme ?

— Ouais, et je le ferai, mais je ne pige pas pourquoi, je murmure en retour. Elle est mignonne, comme ça.

Elle est bien mieux habillée que je ne l'étais gamin. Tous ses vêtements sont des marques haut de gamme, contrairement aux fringues merdiques de friperie que je portais. Je prends le temps de choisir ses vêtements moi-même. Dès l'âge de onze ans, je devais aller seul à la friperie pour choisir mes propres fringues pourries.

Coach baisse les yeux vers Jasmine, puis me regarde à nouveau. Je hausse encore les épaules, et il secoue la tête, comme si j'étais une cause perdue. Jasmine se met debout sur les genoux de Coach et observe la salle.

— Zohnny ! s'écrie-t-elle en pointant du doigt le devant de la pièce.

Johnny Chastain, le fils d'un an de mon coéquipier, doit entendre son prénom. Il se lève sur les genoux de son oncle et pointe Jasmine du doigt à son tour. Ils ont à peine un mois d'écart et sont les meilleurs amis du monde. À chaque fois qu'on n'est pas en déplacement pour un match, on organise des playdates. Vickie Chastain, la mère de Johnny, a été une véritable bénédiction quand Jasmine est venue vivre avec moi à plein temps. Elle s'est portée volontaire pour la garder à chaque fois que j'avais un match à l'extérieur. Entre Vickie, Jeannie et Coach, je n'avais pas trop à m'inquiéter pour ma fille.

Je n'aurais jamais cru devenir père à vingt et un ans. Puis, à vingt-deux ans, je suis devenu père célibataire quand la mère de Jasmine me l'a laissée sur les bras sans jamais revenir. Au bout de quelques semaines, la grand-mère maternelle de Jasmine, Barbara Poynette, a débarqué à ma porte, exigeant que je lui remette Jasmine pour qu'elle la ramène chez elle.

J'ai tout de suite compris que quelque chose clochait, même si elle refusait de l'admettre. Elle prétendait être là au nom de sa fille pour récupérer Jasmine, mais je n'avais pas eu de nouvelles de Charlotte depuis le jour où elle m'avait déposé notre fille.

Quelque chose n'allait pas avec la mère de mon enfant, et j'ai catégoriquement refusé de lui confier ma fille. Mon instinct me disait qu'elle n'était pas dans son état normal. Je connais les signes. J'ai passé ma vie à gérer un père souffrant de troubles psychiatriques.

J'ai fini par la jeter dehors quand elle a piqué une crise dans mon appartement, menaçant d'appeler la police pour me forcer à lui rendre mon enfant. Je l'ai prise au mot et l'ai mise au défi de le faire, avant de la soulever de terre, de la déposer sur le palier et de lui claquer la porte au nez.

Quelques minutes plus tard, j'ai reçu un appel de la sœur de Charlotte, Brandi, m'annonçant que Charlotte était décédée deux semaines plus tôt. L'enterrement avait déjà eu lieu et personne n'avait daigné m'en informer. Personne n'a voulu me donner de détails sur ce qui s'était passé, et depuis cet instant, ça n'a plus été que moi et Jasmine.

Je ne regrette rien en ce qui concerne mon enfant. J'aime ma fille. J'ai honte de penser au nombre de fois où j'ai prié une puissance supérieure de ne pas être son père. Jasmine est le cadeau dont j'ignorais avoir besoin, malgré les défis que représentent la paternité en solo et une carrière exigeante qui m'éloigne de chez moi une grande partie de l'année. Contrairement à Chastain, qui a été père célibataire lui aussi, je n'ai aucune famille pour m'épauler.

La femme qui m'a élevé, celle que je croyais être ma mère, a mis les voiles quand j'étais ado. Je ne lui en veux pas. Mon père n'est pas sorti de la maison depuis plus de dix ans, et tous mes oncles sont des repris de justice. Je me suis élevé tout seul, et j'ai toujours été seul. Je n'ai jamais eu un seul membre de ma famille présent à l'un de mes matchs. Mon équipe est devenue ma famille.

Une femme d'un certain âge, aux cheveux argentés et vêtue d'une toge noire, pénètre dans la salle d'audience. Au lieu de s'installer derrière son pupitre, elle se dirige vers Chastain et sa famille. Elle est tout sourire alors qu'elle serre la main de Vickie et de Colt. Elle prend même Johnny dans ses bras et l'installe sur sa hanche. Il est tellement fasciné par le col de sa robe qu'il le met dans sa bouche et commence à le mâchouiller. La juge, qui est en âge d'être la grand-mère de Johnny, rit d'un air attendri et lui passe sa main libre sur la tête. Ce petit geste me rappelle tout ce dont ma fille est privée. Elle ne connaît pas l'amour de grands-parents, de tantes ou d'oncles. Elle n'a que l'amour de son père. On a rendu visite à mon père, et bien qu'il aime passer du temps avec elle, il est incapable de venir nous voir. Ou alors il ne le veut pas. Je n'en sais rien, mais il n'a jamais été là pour moi, alors pourquoi m'attendrais-je à ce qu'il le soit pour Jasmine ?

Je m'éclaircis la gorge et chasse ces sombres pensées. Je vais offrir à ma fille ce qu'il y a de mieux au monde. Tout ce que l'argent peut acheter. La meilleure famille que je puisse construire pour nous. Je lui ai déjà offert les meilleurs parrain et marraine, et les parents de Johnny sont mes amis. Ce sont ma famille, et Jasmine n'a pas besoin de ce qui aurait pu être avec des personnes auxquelles elle n'est liée que par le sang.

— Et tu dois être Evan, lance la juge au fils aîné de Chastain.

Depuis ma place, je vois Evan se lever et serrer la main de la juge.

— Et je connais ton papa, Colton Chastain, ajoute-t-elle.

— Et voici ma grand-mère et mon oncle Charlie, présente Evan.

Il s'exprime clairement et est très éloquent pour son âge.

— Mon oncle Alan est là-bas.

Evan pointe du doigt l'autre bout de la pièce, et le frère jumeau de Vickie fait un signe de la main.

— Et à côté de lui, c'est mon grand-père. Je n'avais jamais eu de grand-père avant, et c'est le meilleur. Il construit des cabanes avec nous dans le salon pour qu'on puisse faire des soirées pyjama. J'ai aussi trois autres grands-mères, ma tante Tara et mon oncle Ethan.

— Les grandes familles sont les meilleures, commente la juge.

— Et voici ma maman, Vickie, annonce-t-il. Mais je l'appelle juste Maman.

Je peux le voir rougir d'ici. Je remarque aussi qu'il porte un costume bleu et une chemise blanche, tout comme son père. Johnny est habillé pareil, et Vickie porte une robe dans la même nuance de bleu.

— Et mon cousin et meilleur ami Vincent est là-bas.

Il pointe l'autre côté de la pièce, et un petit garçon vêtu du même costume bleu lui fait de grands signes de la main.

— Et vous formez tous une famille magnifique. Quelle chance j'ai de faire d'elle ta maman officielle ! Et ce n'est rien de plus que ça. Cette partie un peu ennuyeuse sert juste à rendre les choses légales, mais elle est déjà ta maman, d'accord ? Je suis sûre qu'elle fait déjà toutes ces choses que nous, les mamans, adorons faire pour nos enfants.

Evan acquiesce vivement, et j'aimerais bien savoir de quelles choses elle parle. Je me suis fait une raison : je ne connaîtrai jamais ça, mais qu'en est-il de ma fille ? Elle mérite aussi ce genre de famille.

— Y a-t-il autre chose que tu aimerais dire, Evan ? demande la juge. La parole est à toi, et tu peux parler aussi longtemps que tu le souhaites. Dis tout ce qui te passe par la tête. C'est ta journée, et tout ça tourne autour de toi. Tous les gens présents dans cette pièce sont venus aujourd'hui parce qu'ils t'aiment.

Evan balaie la salle du regard, mais il n'a pas l'air nerveux. Même à six ans à peine, il dégage une certaine assurance. C'est peut-être le fait d'avoir toujours su qu'il était désiré et aimé. Il se tient aussi droit que son petit mètre vingt le lui permet, et quand il regarde ses parents, ils lui adressent tous les deux un hochement de tête attendri. Il s'éclaircit la gorge et se lance.

— Ma maman, c'est la meilleure. Elle apprend à tricoter avec moi, et on prend un cours ensemble toutes les semaines, mais Johnny ne peut pas encore parce qu'il est trop petit. Elle le laisse jouer avec la laine parfois. On fait la course avec ma grand-mère, même si elle dit qu'elle peut nous mettre la pâtée en tricot.

La salle éclate de rire, et de ma place, je vois la mère de Chastain rire de bon cœur en couvant son petit-fils d'un regard plein d'amour.

— Ma maman est hyper intelligente. Tellement intelligente qu'elle écrit des livres. Et elle donne des cours à des grands au lycée. Elle a organisé ma fête d'anniversaire et j'ai pu inviter toute ma classe.

L'assemblée rit de plus belle tandis qu'Evan s'étale sur les qualités de sa maman.

— Elle me laisse inviter des copains à dormir, et toute l'école sait que c'est elle qui organise les meilleures soirées pyjama. Même les filles veulent venir. Elle m'aide à faire mes devoirs, et elle ne se fâche jamais quand je me trompe. Elle me laisse l'aider dans la cuisine et on prépare à manger ensemble des fois. C'est la meilleure des mamans, et je l'aime très fort.

— J'ai bien l'impression que tu es un petit garçon très chanceux, commente la juge, et Evan acquiesce avec vigueur.

La juge parle encore quelques minutes avant de déclarer enfin :

— J'ai la joie d'annoncer que Victoria Renee Chastain est désormais la mère d'Evan Colton Chastain. Evan, je vais te laisser frapper avec le maillet, et ce sera officiel.

Elle lui tend le maillet et il frappe de toutes ses forces. À ce moment précis, toute la salle se lève et applaudit à tout rompre. Je me mets à scander le nom d'Evan, et tout le monde m'imite.

Evan et Vickie se prennent dans les bras, mais elle ne tarde pas à enfouir son visage contre le torse de Colt pour cacher ses larmes.

— Tout le monde, on se retrouve à Sands Point pour la fête ! lance Colt. Juge McArthur, nous serions ravis que vous vous joigniez à nous.

Il tend une carte à la juge, qu'elle accepte avant de rendre Johnny à contrecœur. Une fois fait, elle prend la main de Vickie et les deux femmes échangent quelques mots que je ne parviens pas à entendre. Vickie essuie encore quelques larmes, puis la juge s'éloigne, serrant des mains et discutant avec tous les joueurs.

— Il faut que notre entraîneur préféré revienne, glisse-t-elle en arrivant à la hauteur d'Aiden. Et vous, jeune homme, pointe-t-elle son doigt vers mon visage. Tenez-vous à carreau.

Je lève les mains en l'air.

— Ces Sethheads sont devenues complètement incontrôlables.

— Je suis sage comme une image, je le jure, je réponds avec un sourire en coin.

Elle me lance un regard dubitatif avant de passer la main sur la tête de Jasmine. Jasmine, qui est maintenant en train de tirer sur la cravate de son parrain.

— Je peux faire le trajet jusqu'à la réception avec toi ? Je suis venu à pied, je demande à Coach. Il faut que je te parle, j'ajoute à voix basse.

— Viens. Mon chauffeur nous attend dehors.
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​Layla

— Allez, Gaga, dis-je à ma grand-mère. Il faut que tu ailles dans la baignoire. L'eau est bien chaude, exactement comme tu l'aimes.

J'essaie de ne pas laisser paraître mon irritation. Si elle sent que je suis en colère, ça prendra trois fois plus de temps. J'étais censée être au tribunal il y a trente minutes pour la cérémonie d'adoption. J'ai posé un jour de congé exprès pour y assister, mais ma mère a été appelée en urgence au travail, et Gaga passe une très mauvaise journée ; impossible de la laisser seule.

Après avoir fourré les draps souillés dans un sac-poubelle en plastique et les avoir jetés dans les conteneurs dehors, je retourne dans la salle de bains. Elle n'est toujours pas dans la baignoire. Elle se tient là, toute nue, en train de faire pipi sur le carrelage.

— Stella, pourquoi es-tu rentrée si tôt ? Tu as encore fait le mur à l'école ? Comment vas-tu obtenir ton diplôme si tu n'arrêtes pas de sécher les cours ?

Elle marche dans son urine en voulant sortir de la pièce, mais je parviens à enrouler mes doigts autour de son poignet frêle.

— Je ne suis pas Stella, Gaga. Je suis Layla, je rectifie, même si je sais pertinemment que ça ne servira à rien. Pas quand elle est dans cet état. Mais tu dois prendre ton bain, pour que je puisse te mettre une jolie robe.

— Ton père va m'emmener danser, dit-elle.

Elle se met à se balancer doucement et à fredonner au milieu de la salle de bains.

— On va te préparer.

Je renonce à la corriger. Elle fait quelques pas vers la baignoire, et je pousse un soupir de soulagement quand je réussis enfin à la faire entrer dans l'eau chaude.

Ma mère était censée rentrer à temps pour que je puisse filer à la cérémonie, mais elle n'est toujours pas là. Grand-mère a passé une journée épouvantable et je n'ai pas réussi à l'apaiser. D'habitude, dans ses mauvais jours, je la confie à la voisine d'en face jusqu'au retour de maman, mais elle était dans un tel état aujourd'hui que je n'ai pas pu m'y résoudre. Je ne peux pas infliger ça à ma voisine. Et puis, j'ai remarqué que dans ces moments-là, il vaut mieux qu'elle reste dans un environnement qui lui est familier.

Je suis sûre de pouvoir encore arriver à temps pour la réception si j'arrive à la laver et à l'habiller. Il faut aussi que je refasse son lit. Heureusement, rien n'a transpercé jusqu'au matelas. Elle ferme les yeux pendant que je la savonne. C'est généralement le moment où je sens les larmes monter. Ma grand-mère a toujours été le pilier de ma vie. Mes parents ont divorcé quand j'avais quatre ans, et je n'ai aucun souvenir d'eux en tant que couple. Maman et moi avons emménagé chez Gaga. Mon grand-père était décédé et elle se retrouvait seule. On n'en est jamais reparties. Elle m'a donné le bain un nombre incalculable de fois. Elle a préparé mes repas et m'a aidée à me préparer pour l'école. Quand maman travaillait, c'est Gaga qui allait aux réunions parents-profs. C'est une femme brillante, un vrai génie des nombres. Elle m'aidait à faire mes devoirs. Elle cousait mes costumes d'Halloween et a répondu présente à chaque événement marquant de ma vie. Aujourd'hui, elle n'est plus que l'ombre de la femme forte et bienveillante qui a contribué à m'élever. Certains jours, elle redevient presque celle qu'elle était, mais ces moments se font de plus en plus rares.

— Je veux mettre ma robe rouge. C'est la préférée de ton père. Et je veux une fleur dans mes cheveux. Une rose blanche ou une marguerite. Ce sont ses préférées. Il me dit toujours à quel point je suis ravissante.

Elle recommence à fredonner et à se balancer dans l'eau du bain. Je sens les larmes me piquer les yeux, mais je cligne des paupières pour les chasser. Elle est comme ça depuis son réveil, ce matin.

— Le rouge te va super bien, Gaga, parviens-je à articuler d'une voix étranglée. Tu seras la plus belle des femmes, ce soir.

Le fredonnement reprend et elle ferme les yeux. J'attrape le pommeau de douche, j'ouvre l'eau et commence à lui mouiller les cheveux. Le chant s'arrête net, et elle ouvre de grands yeux. Au moment où je tends la main pour attraper le shampoing, elle donne un coup dans le pommeau pour me l'arracher des mains, et il vient me percuter le visage. Sous le choc, je bascule en arrière et atterris sur les fesses, au beau milieu de la petite salle de bains.

— Gaga ! je m'écrie.

Je porte la main à ma pommette gauche, qui me lance douloureusement. Quand je regarde mes doigts, ils sont tachetés de sang.

— Merde, je murmure.

— Non ! s'écrie Gaga.

Je reprends mes esprits et me relève. Le temps que je coupe l'eau, ma grand-mère a éclaboussé tout le carrelage en se débattant dans la baignoire.

— Il faut que je te lave les cheveux, Gaga. Grand-père va passer te prendre et il va...

— J'ai dit non ! Je ne veux pas...

Elle ne termine pas sa phrase. Elle projette une nouvelle gerbe d'eau qui m'éclabousse le visage et détrempe une bonne partie de mes cheveux. Cette même coiffure qui m'a pris une heure à réaliser.

— Bordel de merde, je peste dans un souffle, désormais complètement trempée.

Je trébuche et manque de tomber à nouveau en m'approchant d'elle.

— Laisse-moi finir, pour que tu sois toute belle, j'essaie de l'amadouer, mais elle ne veut rien entendre.

Elle se met à pleurer dans la baignoire, et je suis totalement désemparée quant à la marche à suivre.

Soudain, j'entends la porte d'entrée s'ouvrir, suivie de bruits de pas précipités.

— On est là ! je crie, tellement soulagée d'avoir du renfort. Maman !

— C'est pas ta mère, répond une voix masculine grave.

Mon cousin fait irruption dans la salle de bains.

— C'est quoi ce bordel, Lay ? lâche-t-il.

Il baisse les yeux vers la flaque d'eau sur le sol, puis regarde notre grand-mère.

— Il est là, dit Gaga. Prêt à m'emmener danser.

Elle recommence à se balancer.

— Je suis presque prête, Paul. Stella va me maquiller.

— Je suis toujours au rendez-vous pour voir ma fille préférée, répond mon cousin Julian, plus connu sous le surnom de June Bug.



— Lay, je sais faire un lit. Va te nettoyer et te préparer pour rejoindre tes potes, m'ordonne June Bug.

Ma mère l'a appelé à la rescousse, et il a foncé ici directement après le boulot. Gaga est assise dans le salon, vêtue d'une robe d'intérieur rouge. Elle ne m'a jamais laissé lui laver les cheveux, mais j'ai quand même réussi à y glisser une rose en plastique blanc.

— T'es le meilleur, je dis à mon cousin.

Je les laisse dans le salon pour aller me préparer, mais quand je croise mon reflet dans le miroir, j'ai l'air d'une vraie catastrophe ambulante. Un bleu commence à poindre là où le pommeau de douche m'a frappée. Une mèche de mes cheveux est encore trempée. C'est ce détail qui m'irrite le plus, bien plus que l'hématome, vu que j'ai passé des heures au salon de coiffure hier après le travail et que j'ai pris un temps fou pour me coiffer aujourd'hui.

Je sèche le tout du mieux que je peux et passe un coup de fer à lisser pour redonner un peu de forme. Comme on est en juillet à New York, j'opte pour une robe jaune qui m'arrive aux genoux. Après avoir déniché une paire de sandales blanches, je retourne dans le salon, où mon cousin est en train de danser avec ma grand-mère. Elle est dans ses bras, les yeux fermés, et ils esquissent un slow, bien qu'aucune musique ne résonne, car le bruit l'agite.

— File d'ici, murmure-t-il, et dis merci à tes amis de ma part.

Je l'embrasse sur la joue et m'éclipse. June Bug a sept ans de plus que moi. C'est le fils du frère de ma mère, et il a toujours été mon protecteur, mon ami, et a même endossé le rôle de parent quand j'en avais besoin. À une époque, c'est lui qui m'accompagnait à l'école. Si un gamin osait être méchant avec moi, il débarquait dans la cour et le fusillait du regard. Avec lui, il n'y a jamais besoin de plus. Ça ne le dérangeait pas non plus de jouer aux Barbie avec moi pendant des heures quand j'étais petite. Il n'y a pas un seul moment dans ma vie où j'ai eu besoin de lui sans qu'il ne réponde présent.

Il a eu quelques démêlés avec la justice, mais il dit qu'il est rangé, maintenant. Je crois que le fait d'avoir échappé de justesse à une condamnation au pénal l'a remis dans le droit chemin, et aujourd'hui, il travaille pour la même chaîne d'hôtels que moi. Quand votre meilleure amie épouse un membre de la famille qui possède la plus grande chaîne hôtelière d'Amérique et d'ailleurs, on peut faire jouer ses relations. J'ai tâté le terrain, et June Bug a décroché un entretien trois jours plus tard. Il a commencé trois semaines après.

Mon Uber se gare pile au moment où je sors. La course de Harlem jusqu'à Sands Point va me coûter un bras, mais je gagne très bien ma vie aujourd'hui, grâce à cette même amie. Quand elle a quitté l'hôtel pour rejoindre le siège social, elle m'a embarquée dans ses bagages. Avec les bons contacts, j'ai atteint la direction avec des années d'avance.

Il me faut moins d'une heure pour arriver au manoir où se déroule la fête.
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​Chapitre 4
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​Seth

— Donne-moi son sac à langer, me demande Jeannie.

Je balaie du regard la tente installée dans le jardin et le repère sous la table. Je le lui tends.

— Je vais aller la changer, et j'espère trouver là-dedans des vêtements qui vont ensemble.

Elle pousse un soupir agacé et s'éloigne avec Jasmine dans les bras.

Je hausse les épaules, toujours perplexe quant au problème. Je doute que Jasmine ait besoin d'être changée. Je l'ai fait il y a à peine une demi-heure, mais Jeannie trouve toujours à redire sur la façon dont j'habille ma fille. Comme elle m'a été d'une aide si précieuse avec Jasmine, je préfère me taire. De toute façon, la dernière chose dont j'ai besoin, c'est que Coach se fâche contre moi, alors si changer les vêtements de Jasmine lui fait plaisir, grand bien lui fasse.

J'observe le vaste jardin. C'est dans cette même maison que mon coéquipier et sa femme se sont mariés, donc je connais déjà les lieux. Ce n'était censé être qu'un déjeuner, mais des serveurs circulent avec des plateaux de boissons et plusieurs stands proposent les plats préférés du petit garçon adopté. Le gamin et moi partageons les mêmes goûts, car j'ai déjà fait trois passages au stand de nachos. Tout le monde flâne, discute et rit. Coach se trouve de l'autre côté du jardin, en grande conversation avec des membres de la famille de Chastain. Je cherche du regard un autre serveur pour me ravitailler quand un éclair jaune attire mon attention.

Elle sort par la porte latérale. Elle lisse sa robe de ses mains et jette un coup d'œil autour d'elle. Si je ne la connaissais pas, je pourrais croire qu'elle est nerveuse, mais cette chieuse moralisatrice est beaucoup de choses, et « nerveuse » n'en a jamais fait partie. En tout cas, pas en ma présence. De quoi aurait-elle peur, de toute façon ? Elle a l'air presque parfaite dans cette robe jaune avec un nœud sous la poitrine. Une découpe dévoile la peau dorée de son ventre plat. Elle a des hanches larges et un cul à se damner, mais je n'en ai jamais fait la remarque. De telles courbes sont un véritable gâchis sur quelqu'un comme elle.

De grosses lunettes de soleil lui mangent le visage. Je ne l'admettrai jamais devant personne, mais Layla Jackson est belle à pécher. Plus que ça, elle est magnifique, avec ses lèvres pleines et ses grands yeux bruns. Malheureusement, c'est aussi une sorcière pleine de préjugés, dotée d'une langue de vipère.

Elle reste plantée là jusqu'à ce que Jeannie réapparaisse, tenant Jasmine par la main. Ma fille porte désormais un maillot de bain violet et des brassards aux deux bras. Layla serre Jeannie dans ses bras et elles échangent quelques mots. Même d'ici, je peux entendre le rire de Layla. Pour quelqu'un d'aussi agaçant, son rire est riche, profond et guttural. Jeannie soulève Jasmine, qui s'empresse d'arracher les lunettes de soleil du visage de Layla. Je m'attends à ce qu'elle les reprenne des mains de ma fille, mais elle n'en fait rien. Layla aide Jasmine à les enfiler, et ma fille tape dans ses petites mains.

Jeannie fait signe à Layla de la suivre. C'est là que je remarque qu'elle porte un sac cadeau rose. Elle s'arrête brusquement lorsqu'elle me voit assis à la table.

— Dada ! s'écrie Jasmine.

Elle tend les bras vers moi. Je la prends des bras de Jeannie et l'installe sur mes genoux. Elle sautille jusqu'à ce qu'elle pose sa tête contre mon torse. Je me penche et dépose un baiser sur ses boucles brunes.

— Je pensais l'emmener dans la pataugeoire d'ici quelques minutes, m'informe Jeannie.

Elle sait que je ne m'y opposerai pas. Il y a très peu de personnes à qui je confie ma fille. Jeannie et Coach, ainsi que Vickie et Chastain. Ce sont les meilleurs amis que j'aie jamais eus, et je ne sais pas ce que je ferais sans eux.

C'est arrivé en plein milieu de la saison, et Vickie m'a proposé de garder Jasmine pendant les matchs à l'extérieur. Jeannie m'a aidé à aménager une chambre de bébé et à acheter des vêtements et tout le nécessaire. Vickie m'a expliqué l'importance d'instaurer une routine et de s'y tenir. Elle m'a aussi fait comprendre qu'il était crucial que je prenne du temps pour me reposer et que je pouvais compter sur son aide.

J'entends le raclement d'une chaise. Quand je lève les yeux, Jeannie et Layla sont en train de s'asseoir, rejointes par Vickie et son beau-frère, Charlie.

— Fais voir, lance Vickie à ce dernier.

Elle lui tend la main. Il prend une profonde inspiration avant de lui confier son téléphone. Elle baisse les yeux sur l'écran.

— C'est parfait, déclare-t-elle avant d'appuyer sur l'écran.

— Vickie ! Je n'étais pas sûr de vouloir valider ça tout de suite, s'offusque Charlie.

— Tu traînes des pieds depuis une éternité. Ce n'est qu'un rendez-vous, et tu as besoin d'une petite amie, rétorque-t-elle.

— Une petite amie ? C'est ça, ouais.

Il récupère son téléphone et le glisse dans sa poche.

— Et où est-ce que je suis censé trouver ça ?

— Mais si. Tu as besoin d'amour. Ça va être ton année, Charlie. J'ai un bon pressentiment.

— Tu sais, moi aussi, je cherche, intervient la voix la plus agaçante de l'univers.

Lorsqu'elle entortille une mèche de cheveux autour de son doigt, je lâche un petit rire étouffé face à sa tentative de drague aussi éhontée que gênante. Charlie rougit à ses mots avant de s'éclaircir la gorge.

— Euh, tu es en âge d'avoir des rencards ? demande-t-il, ce qui m'arrache un éclat de rire sonore.

— C'est une façon polie de te dire que tu perds ton temps, je commente.

Elle m'ignore.

— Et le sien, j'ajoute.

— J'ai vingt-deux ans, précise-t-elle à Charlie.

— Eh bien, euh, c'est un peu jeune pour moi, répond-il.

Layla fait une moue exagérée.

— Mon Dieu. Tu ressembles à un âne quand tu fais ça, je lâche. Et au cas où tu n'aurais pas compris le message, il n'est pas intéressé.

— Pourquoi tu ne la fermes pas, tout simplement ? siffle-t-elle avant de reporter son attention sur Charlie et Vickie.

— On y va, Vickie, dit Charlie, faisant de son mieux pour éviter de regarder à nouveau Layla.

Vickie attrape le poignet de Charlie et l'entraîne avec elle. Je ricane et secoue la tête face à la scène. Vickie s'imagine que tout le monde va trouver l'amour de sa vie, comme elle l'a fait avec Chastain.

— Bon sang, ce qu'ils sont bien roulés, ces hommes Chastain, lâche Layla.

Elle me jette un coup d'œil, me dévisage de la tête aux pieds, et ajoute :

— Contrairement à certains ici présents.

Je la fixe, bien décidé à la déstabiliser en me montrant poli.

— Salut, Layla, je lui lance en dégainant mon plus beau sourire.

Ce sourire-là me garantirait l'accès à la culotte de n'importe quelle femme, mais pas la sienne. Je suis prêt à parier qu'elle porte une ceinture de chasteté sous cette robe. Non pas que j'aie la moindre envie de m'en approcher. À la place des poils pubiens, elle doit avoir des épines de cactus.

— Quoi de neuf, Putowski ? réplique-t-elle en posant de nouveau les yeux sur moi, écorchant mon nom de famille avec une intention évidente.

Puis, elle rejette ses cheveux en arrière, détourne le regard et pointe son petit nez en l'air.

— Dada, fait Jasmine en me montrant du doigt.

— C'est bien lui, confirme Layla en caressant la tête de ma fille. Mais je ne t'en tiendrai pas rigueur, vu que tu es si jolie.

Jasmine lui sourit de toutes ses dents — les six qu'elle possède.

— Heureusement que tu ne lui ressembles pas.

— Tu as pris ton maillot de bain, Layla ? s'enquiert Jeannie. Viens dans la piscine avec moi.

— Je fonds ! Je fonds ! je m'exclame en imitant la Méchante Sorcière de l'Ouest.

Je lève les deux mains en l'air et fais semblant de rétrécir. Jasmine rit et tape des mains, ce qui m'incite à recommencer.

— Je me tiendrais éloignée de l'eau si j'étais toi. Et ce n'est pas parce que je te crois en sucre.

Je la pointe du doigt, et elle lève les yeux au ciel.

— Fais-en de même. Contrairement aux idées reçues, le chlore ne soignera pas tes morpions.

Elle ne me regarde même pas en prononçant ces mots. Un serveur s'approche avec un plateau d'amuse-gueules et de boissons. Elle attrape un cocktail fruité et une petite assiette de charcuterie et de fromage.

— Des morpions ? Au moins, moi...

Je m'interromps net quand Jasmine tend les bras vers Layla. Les seules femmes avec lesquelles elle se sent à l'aise sont Jeannie et Vickie. Layla la prend et l'installe sur ses genoux. Ma fille se jette sur le fromage, et Layla en détache un petit morceau qu'elle lui glisse dans la bouche.

— Au moins, toi, quoi, Putowski ? demande-t-elle.

— Au moins, le sexe opposé me trouve attirant, je rétorque. Tu as vu à quelle vitesse Chastain a pris ses jambes à son cou face à toi ?

— Attirant ? C'est un bien grand mot pour toi, non ? Trois syllabes entières, raille-t-elle en levant les yeux au ciel.

— Et que dirais-tu d'un mot avec une seule syllabe ? je la mets au défi.

— Oh, tu aimerais bien, mais je ne suis pas très fan de la bite...

Elle jette un coup d'œil autour d'elle et couvre les oreilles de Jasmine de ses deux mains avant de chuchoter :

— ... en libre-service.

— Sur ces belles paroles, intervient Jeannie. J'emmène celle-ci dans la piscine. Layla, va te changer et rejoins-nous. Seth, va...

Elle est coupée dans son élan par l'arrivée tonitruante de Chastain, Coach et du reste de l'équipe, qui foncent sur notre table.

— Wakowski, magne-toi. On va jouer, lance Harris, l'un de mes coéquipiers.

Je me lève, prêt à me dépenser physiquement. J'attrape ma fille et la lance en l'air. Elle éclate de rire.

— Tête de monstre ! je hurle.

Nous grimaçons tous les deux et montrons les dents, tels deux ours sauvages.

— Grrrr ! grognons-nous à l'unisson.

— Grrrr ! répétons-nous, plus fort.

Du coin de l'œil, je vois Layla porter une main à sa poitrine et reculer d'un pas, choquée.

— Bisous de monstre !

Je lui embrasse ses deux grosses joues avant de la rendre à Jeannie.

— Garde-la loin de la sorcière, je glisse à Jeannie avant d'emboîter le pas au reste de l'équipe en direction de la maison.
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​Chapitre 5

[image: ]




​Seth

Environ une heure plus tard, nous quittons le terrain de basket couvert pour retourner à l'extérieur. Tout le monde est en sueur après le match, et j'ai grandement besoin d'une boisson bien fraîche. Le jardin est toujours noir de monde, mais maintenant, les gamins courent partout sur la pelouse. Je repère ma fille ; elle est dans les bras de Layla, dans la piscine. Elle porte toujours ses lunettes de soleil, mais Layla a maintenant un grand chapeau de paille sur la tête.

Elle tourne la tête et nos regards s'accrochent pendant une minute. Du moins, jusqu'à ce que je lève la main pour lui faire un doigt d'honneur. Elle me rend la pareille et détourne les yeux. Pour la faire chier, je retire mon T-shirt et j'entre dans la piscine. Je lui reprends Jasmine et la serre dans mes bras.

Ma fille se frotte les yeux et pose sa tête contre mon torse.

— Comme je le disais, reprend Layla en se tournant vers Jeannie, m'ignorant royalement, ça a été un désastre total. Franchement, le mec était canon avec un grand C. Physiquement, il cochait toutes les cases. Grand ? Check. Chauve ? Oh que oui. La peau sombre ? La teinte parfaite. Le problème, c'est qu'au bout de trente secondes, il a ouvert la bouche. Il m'a sorti qu'il cherchait une femme prête à écouter son homme. Pour qui il me prend, bordel ? Pour un chien qui doit obéir ? Et ce n'est même pas le pire, ajoute-t-elle, absolument outrée.

— Qu'est-ce qui peut être pire que ça ? demande Jeannie.

Je fais semblant d'être absorbé par mon jeu avec Jasmine, mais je meurs d'envie d'entendre la suite.

— Il a dit que sa femme devait impérativement lui cuisiner trois repas par jour. Puis il m'a demandé de faire la liste de tous les plats que je savais préparer.

— Il a dit quoi ? s'exclame Jeannie. C'est une blague.

— Je lui ai répondu que ma meilleure recette, c'était de réserver une table.

Elle s'esclaffe devant sa propre répartie, imitée par Jeannie. Je m'avoue à contrecœur que c'était une excellente réponse.

— Enfin, j'aime bien cuisiner pour mon mari, nuance Jeannie. Il adore ça, mais il est toujours reconnaissant quand je le fais.

— Moi aussi j'aime bien cuisiner, mais je ne suis la mère de personne, et il est hors de question qu'on me traite comme telle, assène Layla avant de taper dans la main de Jeannie. Ça s'est arrêté là pour moi. C'est bien pour ça qu'il est encore célibataire, ce con, balance-t-elle. Je crois que je vais juste profiter de mon été et réessayer d'avoir des rencards à l'automne. (Elle soupire de façon dramatique.) La chaleur estivale rend peut-être les hommes complètement dingues.

— C'est le nom de code pour dire « petit complexé obsédé par le contrôle », ajoute Jeannie.

— Exactement ! Bon, après, au lit, je veux bien être à l'écoute. Parfois, concède-t-elle avec un sourire en coin.

Je me mets à tousser à cette idée. Je pose à nouveau les yeux sur elle. Sa personnalité est à chier, mais elle est vraiment mignonne. Elle a des dents parfaitement alignées et quand elle sourit, elle a l'air carrément espiègle. Je parie qu'elle doit être géniale au lit. Je chasse cette pensée de mon esprit avant que mon corps ne commence à réagir.

Ce n'est pas elle. C'est juste le fait que je sois célibataire et abstinent depuis bien avant que Jasmine ne vienne vivre avec moi. Je n'ai plus envie de faire défiler toutes sortes de femmes chez moi comme je le faisais avant elle. En plus, ma réputation est déjà assez désastreuse avec tous les mensonges qui semblent graviter autour de moi. À l'heure actuelle, pas moins de trois femmes prétendent être enceintes de moi, alors que je n'ai pas vu la couleur d'une chatte depuis un an.

Je parie que Layla serait tellement bonne. Je pourrais la faire gémir. Je me remets à tousser à cette simple pensée.

— Je te laisserai t'étouffer à mort, Putowski. Et garde tes microbes pour toi.

Elle s'essuie les bras.

— Dégueulasse.

— Je crois plutôt qu'il t'a regardée une seule fois et qu'il a inventé cette histoire juste pour te fuir. Vu ta gueule et surtout ton sale caractère, je réplique avec un rire moqueur.

Jasmine m'entend et se met à rire aussi.

— Il ne voulait probablement pas sortir avec une meuf qui a un front plus grand que le sien.

Ses yeux se plissent.

— Bref, reprend-elle lentement avant de me tourner le dos. Sortons de cette piscine. J'ai faim, et je déteste être aussi près des putes.

Je la regarde se hisser hors de l'eau, et je n'étais absolument pas prêt pour le spectacle qu'elle offre en s'éloignant. Elle porte un deux-pièces blanc, et même d'ici, je peux voir que son cul est ferme. Il ressemble à une pêche parfaite lorsqu'elle se penche pour se sécher les jambes avec une serviette.

— Non ! s'écrie Jasmine en commençant à pleurer. Non !

Elle tend les bras en direction de Layla et Jeannie. Layla revient sur ses pas et se penche pour l'attraper. Je sais que je ne devrais pas. Je suis assez grand pour savoir ce que je fais, mais au lieu de lui tendre Jasmine, je lui agrippe le poignet et je la tire dans l'eau. Elle tombe la tête la première.

Jasmine se met à applaudir et à sautiller dans mes bras, et je lâche un gros rire franc quand Layla refait surface. Ses cheveux sont complètement trempés et elle crache de l'eau. Elle ouvre enfin les yeux et m'éclabousse. Je lui rends la monnaie de sa pièce, mais comme je fais trente centimètres de plus qu'elle, avec l'envergure qui va avec, la gerbe d'eau la frappe de plein fouet. Elle s'essuie les yeux et me fusille du regard quand elle les rouvre.

— Pourquoi t'es un tel connard ? crache-t-elle. Je ne voulais pas me mouiller les cheveux.

— Alors ne va pas dans une piscine.

Je l'éclabousse de nouveau, mais plus doucement cette fois. C'est là que je remarque une marque sur sa joue. Je fais un pas vers elle. Elle hoquette et recule, mais je lui empoigne le menton.

— Qui t'a fait ça ?

Je passe la main sur sa pommette, et elle grimace.

— Est-ce qu'un de ces idiots sur qui tu baves a levé la main sur toi ? C'est quoi son nom ?

Je frotte mon pouce le long de l'hématome. Elle grimace et repousse ma main.

— Ça n'a rien à voir avec ça, rétorque-t-elle. C'était un accident.

— Ne lui cherche pas d'excuses. Donne-moi juste son nom. Aucun mec n'a le droit de lever la main sur une femme. Enfin, je pars du principe que tu es une femme, j'ajoute.

Je ne veux surtout pas qu'elle s'imagine que je m'inquiète pour elle.

— Parce qu'à te regarder, c'est pas flagrant.

Elle s'approche de quelques centimètres et pointe un doigt sous mon nez.

— C'est bien une chose que tu ne sauras jamais de par ta propre expérience. Mais ce n'était pas un homme. Si un homme m'avait fait ça, on ne retrouverait jamais son cadavre.

— Qu'est-ce qui s'est passé, alors ? je demande, n'y croyant qu'à moitié.

Elle ouvre la bouche pour répondre, mais se ravise sans doute. Elle referme les mâchoires d'un coup sec, m'arrache ma fille des bras et l'installe sur sa hanche.

— C'est pas tes putains d'affaires, sale fouineur, lâche-t-elle.

Elle confie mon bébé à Jeannie et se hisse hors de l'eau. Elle se retourne et m'envoie une bonne giclée d'eau en plein visage avant de s'éloigner en courant, à moitié hilare. Son cul de pêche parfaite rebondit, et je m'imagine bien y croquer à pleines dents.

Je chasse cette pensée. Elle a probablement un goût amer. Non merci.
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​Chapitre 6
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​Layla

— Je ne veux pas la placer dans une institution, dis-je à ma mère et à June Bug quelques jours plus tard.

Gaga fait la sieste dans sa chambre après une nouvelle journée cauchemardesque. Cette fois, elle a pris ma mère pour une étrangère et lui a griffé le visage.

— Elle sera terrifiée, là-bas. Non. Absolument pas. De toute façon, on n'a pas les moyens de payer un bon établissement. Si on l'envoie ailleurs, ce sera dans une maison de retraite médiocre. Je refuse de lui infliger ça.

Maman rumine mes paroles tout en remuant le contenu d'une casserole. Je sais qu'elle ne veut pas non plus la placer en maison de retraite, mais je comprends aussi qu'il devient de plus en plus difficile pour nous trois de nous occuper d'elle. Elle demande une attention de tous les instants, et avec nos boulots respectifs, c'est un vrai casse-tête à gérer.

— Je sais. Je ne sais plus quoi faire.

Elle coupe le feu et s'assoit.

— Elle a failli sortir de la maison aujourd'hui. Elle était complètement nue, j'ai dû la tirer de force pour l'éloigner de la porte.

Maman enfouit son visage dans ses mains et pousse un gémissement.

— Et elle a une de ces forces, bon sang. Je ne l'ai jamais vue aussi forte physiquement.

— Je peux lever le pied au boulot, propose June Bug. Layla, elle, ne peut pas. C'est une ponte de la direction, maintenant.

Il me tapote l'épaule avec fierté.

Je suis loin d'être une « ponte » de quoi que ce soit, je travaille juste au département des relations publiques. June Bug, lui, bosse désormais dans mon ancien hôtel.

— Non, tu ne vas pas lever le pied au boulot, rétorque ma mère en lui jetant un regard en biais. Tu viens tout juste de décrocher ce poste, et ça te permet de rester loin des ennuis et de tes soi-disant potes avec qui tu traînais dans la rue.

June Bug vient de se faire blanchir d'une accusation au pénal. Il conduisait la voiture de fuite lors d'un braquage sans le savoir, mais heureusement, il a été acquitté et file droit depuis.

— Je te l'ai dit, Tatie, j'en ai fini avec les conneries de la rue. Au bout d'un an, mon boulot me paiera une formation. Je ne vais pas tout foutre en l'air.

Ma mère lui sourit et pose sa main sur la sienne.

— Tu as toujours été un bon garçon, June Bug, dit-elle. C'est mon frère qui est une ordure.

La mère de June Bug est morte quand il était petit, et mon oncle a rencontré une autre femme qui ne voulait pas d'un enfant qui n'était pas le sien. Depuis, il vit avec moi, maman et grand-mère. Quand il a eu ses ennuis avec la justice, c'est ma mère qui lui a trouvé un avocat. Après avoir appelé mon oncle pour l'incendier et le traiter de père démissionnaire, elle lui a fait tellement honte qu'il a fini par envoyer de l'argent pour payer les frais de justice lui aussi.
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